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CHAPITRE 1

L’entourloupe du colonel


Le ciel se teintait peu à peu des lumières du couchant, tandis que les dernières lueurs du soleil embrasaient la cime des collines qui se succédaient interminablement. Au loin, l’horizon passait en l’espace d’un instant du bleu pâle au rouge tendre, au pourpre succédait le violet, et les premières étoiles commencèrent à scintiller.

— Déjà la nuit…

Indifférent à la beauté du spectacle de la nature, Edward Elric ne dérogeait pas à ses habitudes : il râlait, grimaçant dans la lumière rasante des derniers rayons du soleil.

— Pfff ! Mais combien de temps on va encore devoir marcher avant de l’atteindre, cette fichue ville ?! cria l’adolescent en braquant son regard hostile vers l’horizon empourpré.

En l’entendant crier, son frère Alphonse, qui le précédait de quelques pas, se retourna vers lui.

— Je crois qu’on va devoir passer la nuit à la belle étoile. Arrêtons-nous là-bas, ce gros rocher devrait faire l’affaire pour ce soir.

— J’en peux plus…

— Toute une journée à se traîner dans le désert, c’est normal… Allez, encore un petit effort !

Alphonse tentait d’insuffler du courage à son frère qui restait planté là. Mais lorsque Edward se remit en route, il avait les jambes lourdes.

— Oooh… Je ne sens plus mes muscles !

Il avançait péniblement en traînant les pieds. L’adolescent portait ses cheveux noués en une tresse à la blondeur rehaussée par le feu de deux iris dorés. Dans son regard perçant et à travers ses expressions multiples, on pouvait lire une vivacité propre à sa jeunesse, mais l’armure intégrée – un automail – qui lui tenait lieu de bras droit et de jambe gauche témoignait, elle, d’un passé pour le moins rude et insolite pour un garçon de son âge.

Alphonse partageait avec son frère le secret de leur tragique histoire. À l’origine, il devait être à peu près de la même taille qu’Edward, mais son corps avait pris l’apparence d’une armure à la stature imposante, abritant une cavité inhabitée. Pour toute trace de son âme, ne restait qu’un sceau tracé au sang sur la paroi interne de la grande carcasse métallique.

Tous deux avaient été punis quand ils avaient osé défier l’interdit de la transmutation humaine. Edward y avait laissé son bras et sa jambe, et Alphonse son corps tout entier.

Pour deux enfants âgés d’à peine un peu plus d’une dizaine d’années, ils supportaient déjà un lourd passé, mais ni l’un ni l’autre ne s’était laissé décourager par les épreuves endurées. Edward avait alors choisi d’intégrer l’armée, mais le jour où il se vit décerner le titre d’alchimiste d’État, leur maison fut brûlée. Partis sans se retourner, et désormais sans foyer, ils s’étaient juré de récupérer leurs corps d’origine, même s’ils ne savaient pas comment faire pour y arriver. Sillonnant le pays sans relâche, au fil de leurs pérégrinations, ils récoltaient toutes les informations possibles, s’assurant ensuite de leur fiabilité. Cette quête qui permettrait aux deux frères de réintégrer leurs anciens corps les avait poussés à voyager, portés par un fol espoir jamais démenti, depuis le moment où ils s’étaient mis en route jusqu’à aujourd’hui.

Mais c’est pour une tout autre raison qu’ils se retrouvaient à présent obligés de camper en plein désert.

— Allez, frangin, pour aujourd’hui, on n’a qu’à s’arrêter là.

Arrivé près du rocher qui les abriterait du vent, Alphonse commença à préparer le bivouac.

— Et merde, tout ça, c’est encore à cause du colonel… Rejoignant son frère dans leur campement de fortune, Edward s’assit et sortit un morceau de pain sec qu’il mâchouilla en fixant un coin de ciel avec une expression douloureuse.

Quelque part, par là-bas, de l’autre côté du désert, se trouvaient les quartiers généraux de l’Est, où travaillait le colonel Roy Mustang.

— Pourquoi est-ce nous qui devons nous coltiner cette mission d’inspection ?!

— Calme-toi. Tu sais bien qu’ils sont plutôt occupés en ce moment aux QG… et puis ils nous laissent toujours carte blanche. On peut bien se montrer coopératifs pour une fois…

Alphonse espérait apaiser un peu son frère, mais celui-ci protesta de plus belle.

— Se montrer coopératifs ?

En repensant aux circonstances qui les avaient menés jusqu’ici, il se mit à serrer les poings de rage :

— Coopératifs, tu parles ! Comme s’ils nous avaient laissé le choix !!

 

Tout avait commencé quelques jours plus tôt.

— On n’a plus un rond…

— Quoi ?

Alphonse leva les yeux vers son frère. Edward était assis en face de lui et lorgnait d’un air hébété le porte-monnaie vide qu’il tenait entre ses mains.

— C’est comme je te dis : on a le porte-monnaie… mais point d’argent, répéta Edward en regardant la table jonchée d’assiettes vides.

Ce jour-là, Edward et Alphonse avaient décidé de s’offrir un bon repas dans un restaurant qui donnait sur l’artère principale de la ville où ils faisaient halte. Comme l’intérieur était plutôt étriqué, les propriétaires avaient abattu un pan de mur et disposé la plupart des tables dans la rue.

— Et tu ne t’en aperçois que maintenant ?!

Le regard d’Alphonse passa des os de poulet soigneusement rongés et des miettes de pain éparpillées autour des assiettes au visage d’Edward. Un bout de salade pendait au coin de sa bouche. Il avait mangé à sa faim, et la note s’en ressentait méchamment !

Alphonse se pencha par-dessus la table et chuchota :

— Vraiment plus rien, tu es sûr ? Ce n’est pas possible… Tu dois bien avoir un petit peu de monnaie qui traîne quelque part !

Edward se mit à fouiller dans les poches de sa veste en grimaçant.

— Bon sang, y a encore pas si longtemps c’était même pas la peine de vérifier ! J’ai rien vu venir du tout !

Il se tapotait fébrilement le corps, à la recherche de quelques piécettes.

Peu de temps auparavant, ils avaient entendu dire qu’un livre consignant le principe de la transmutation humaine était caché dans les profondeurs de la montagne. Plusieurs jours durant, ils avaient passé tout l’endroit au peigne fin pour finalement s’en retourner les mains vides, terriblement frustrés par ce nouvel échec. « Récupérer son corps d’origine »… vraiment, tu parles d’une affaire !! Après toutes ces journées de galère, se retrouver dans ce restaurant animé, et déguster une cuisine enfin digne de ce nom, les avait bien vite requinqués. Ce repas leur avait rendu leur détermination.

— La prochaine fois, c’est sûr, on trouvera !

— Oui.

Gonflés à bloc, ils avaient entrechoqué leurs deux poings en se regardant droit dans les yeux, et commencé à réfléchir à leur prochaine destination. C’est juste à ce moment-là qu’ils s’étaient rendu compte qu’ils n’avaient plus un sou.

— Mmh, ça craint. Je dois quand même bien avoir quelques biftons qui traînent, répétait Edward tout en tapotant les poches de sa veste et de son pantalon.

Il finit par renverser sa mallette pour en remuer bruyamment le contenu, attirant ainsi l’attention des autres clients qui commençaient à se demander ce qui se passait. Alphonse tenta de dissiper leurs doutes en faisant signe que tout allait bien.

— Heu… Edward…

Tout en guettant autour de lui, Alphonse donnait discrètement des petits coups à son frère qui, accroupi par terre, ramassait le contenu éparpillé de la mallette.

— Tu devrais être plus discret, tu vas finir par nous faire remarquer… Faudrait pas que les employés nous suspectent…

— Nous suspectent de quoi ?

Alphonse se baissa vers Edward en contractant au maximum sa grande carcasse métallique et chuchota :

— Je ne sais pas… Ils pourraient croire qu’on veut filer sans payer, par exemple…

— Filer sans payer ?

À peine avaient-ils échangé ces quelques mots qu’ils aperçurent un peu plus loin le serveur et le cuisinier se concertant à voix basse en leur jetant des regards suspicieux.

— Aïe !… On dirait bien qu’ils nous ont repérés !!

— C’est pas étonnant aussi…

Alphonse poussa un profond soupir, tout en époussetant son armure du revers de la main.

— Non mais, vise un peu dans quel état on est… Qui pourrait croire qu’on a de quoi payer notre repas ?

Edward regarda piteusement ses habits. Il fallait reconnaître que leur séjour dans la montagne n’avait pas arrangé les choses : ses vêtements étaient maculés de boue et les mailles effilochées de sa cape pendouillaient négligemment.

— Mmh… tu as raison…

Ils avaient vraiment l’air fauchés.

— Il doit bien y avoir une banque dans cette ville, frangin. Tu pourrais peut-être retirer de l’argent…

— Hé, vous deux !!

Alphonse avait à peine prononcé ces mots qu’une ombre plongea sur la table. Levant leurs deux visages, ils aperçurent le gérant du restaurant, armé d’une poêle à frire.

— Hé, vous deux, pas question que vous partiez sans payer !

— Vous… vous faites erreur !

Mais Alphonse avait beau nier, il était déjà trop tard.

— Ben voyons ! On m’la fait pas à moi ! Vous êtes venus ici vous en mettre plein la panse aux frais de la princesse et vous comptiez filer en douce, hein ?! Vous n’avez jamais eu l’intention de payer, avouez !

— Non, attendez, nous avons vraiment de quoi vous payer ! Il faut juste que je trouve une banque ! intervint Edward.

— Parce qu’en plus tu voudrais me faire gober qu’un petit morveux tout crasseux comme toi a un compte avec de l’argent dessus ?!

— Hé ! Ça ne se fait pas de juger les gens sur leur apparence ! rétorqua Edward du tac au tac.

Il savait bien que tout jouait contre eux mais ne supportait pas qu’un autre le lui fît remarquer. Le gérant cependant ne se démonta pas pour autant.

— Ah ouais ? Et je me fie à quoi d’autre, moi, pour juger des clients que je ne connais ni d’Ève ni d’Adam ?!

— Je comprends, mais…

— Oh, les gars, amenez-vous ! cria l’homme à pleine voix en direction des fourneaux, donnant le signal du ralliement à grands coups de louche frappés contre sa poêle. Ces deux petits salopards s’apprêtaient à filer sans payer, attrapez-les !! Les cuistots déboulèrent les uns après les autres du fond de la cuisine, se saisissant des premiers ustensiles qui leur tombaient sous la main.

— Si vous ne payez pas, vous rembourserez les frais en travaillant ici un mois !

— Et merde… Al !

— O… OK !

Pas question de perdre un mois ici, ils devaient récupérer leur corps d’origine au plus vite. Edward fit signe à son frère de retenir les cuistots et le gérant pendant qu’il s’esquivait.

— Je file à la banque !

Les temps étaient durs, et certainement pas mal de gens volaient réellement leurs repas, certains n’ayant sans doute pas le choix, mais il fallait bien admettre que les restaurateurs travaillaient d’arrache-pied pour faire tourner leur commerce. Dans ce contexte, on pouvait comprendre que l’honnêteté des deux frères ait été mise en doute. Quoi qu’il en fût, leur quête n’attendrait pas : hors de question de passer un mois à faire la plonge pour rembourser la dette qui leur pendait au nez !

— J’le crois pas… Il a vraiment filé ! s’exclama le gérant.

Al parvint à le retenir au moment où il s’apprêtait à se lancer à la poursuite d’Edward.

— Nous avons vraiment de quoi vous payer ; c’est pour vous prouver notre bonne foi que je suis resté. Patientez juste un moment… Même s’il n’en a pas l’air comme ça, mon frère reste quelqu’un de très intègre, alors je vous en prie, essayez de vous calmer !

Mais qui aurait pu croire que le sauvageon qui s’enfuyait à toutes jambes dans la rue était l’un des alchimistes les plus doués de sa génération ?

Alphonse connaissait bien son frère, il savait de quoi il parlait. Mais le restaurateur, lui, n’avait aucune preuve concrète du bon fond d’Edward, et toutes les raisons pour douter des paroles d’Al.

— Pour ce que j’en vois, il ne m’inspire aucune confiance…

— Vous avez tort !

L’écho de la voix de son frère qui tentait désespérément de prendre sa défense résonnait encore aux oreilles d’Edward quand il s’engouffra dans la banque.

— Bonjour, je voudrais retirer de l’argent, s’il vous plaît.

Afin de hâter les formalités, Edward exhiba à l’accueil la montre d’argent qui attestait de son statut d’alchimiste d’État.

— Voilà, comme ça on ne pourra plus nous accuser d’avoir voulu filer en douce sans payer notre repas, dit-il pour lui-même, en s’essuyant le front du revers de la main.

Quelques minutes plus tard, le guichetier lui déclara avec un sourire poli :

— Monsieur Edward Elric ? Je suis au regret de vous informer que votre compte a été fermé.

— Quoi ?!

— Merci de votre visite.

— Eh là ! Eh là ! Eh là ! Attendez voir deux secondes !! J’ai encore plein d’argent sur le fonds réservé à mes études ! Il doit y avoir une erreur, vous pouvez vérifier ?

— Je suis désolé, cette vérification n’est pas de notre ressort…

Tandis qu’il était poliment invité à quitter les lieux, Edward vociféra à qui voulait l’entendre :

— Mais bon sang, vous pourriez au moins vous en assurer, vous êtes une banque, oui ou non ?! On m’accuse d’avoir voulu prendre un repas sans payer, je vais me couvrir de honte, moi, avec cette histoire. C’est un complot ou quoi ?!

Et, en effet, les coïncidences fâcheuses s’enchaînaient un peu trop pour que la situation relève simplement d’un malheureux concours de circonstances.

Sitôt sorti de la banque, Edward entreprit de téléphoner au service de comptabilité de l’armée. Il passait ses nerfs en hurlant sur son interlocuteur au sujet de l’incident de la banque, lorsque tout à coup, sans crier gare, celui-ci effectua un transfert d’appel.

— Allô ? Allô ! Qui est à l’appareil ?! Allô !!

Après une série de sonneries, Edward réalisa qu’on lui avait passé un autre correspondant et, en entendant la voix à l’autre bout du fil, il ne put réprimer une grimace de dépit.

— Eh bien, ça faisait longtemps !

— C’est… C’est vous, colonel ?

On l’avait mis en relation avec le colonel Roy Mustang.

Roy était un militaire qui travaillait pour le compte des QG de l’Est. Malgré sa jeunesse, le jeune homme aux cheveux d’ébène et aux prunelles noires avait déjà atteint le grade de colonel, et possédait en outre le titre d’alchimiste d’État. Au sein de l’armée, il avait davantage la réputation d’un coureur de jupons invétéré que d’un bourreau de travail, mais dès qu’il s’agissait d’affaires importantes, on pouvait se fier à son sang-froid et à la sûreté de son jugement, ce qui lui valait une totale confiance de la part de ses subordonnés. Edward ne voyait en lui qu’un jeune loup aux dents longues, mais il reconnaissait également que Roy avait largement les moyens de son ambition.

L’adolescent se mit à parler en grimaçant.

— Pourquoi m’a-t-on mis en relation avec vous, colonel ? J’étais en train de m’expliquer avec le comptable au sujet d’un problème d’argent… Vous pouvez me le repasser ?

— Quand j’ai su que l’appel venait de toi, j’ai demandé à ce qu’on nous mette en ligne. À vrai dire, j’aurais un petit service à te demander…

— Alors là, pas question !

Edward avait répondu automatiquement, sans prendre la peine d’écouter ce que le colonel avait à lui dire, mais Roy, habitué aux réactions épidermiques de l’adolescent, continua comme si de rien n’était.

— Où êtes-vous en ce moment ?

— East City. Nous nous apprêtons à descendre vers le sud.

— Bien. Très bien !

À l’autre bout du fil, Roy ponctuait la conversation en approuvant par des hochements de tête.

— Pourquoi ?

— Eh bien, je me disais… Que diriez-vous de prendre un peu de vacances ?

— Quoi ?

— À vrai dire, j’étais censé partir en mission mais je suis plutôt débordé ces derniers temps. Vous deux, vous pourriez peut-être me remplacer sur ce coup-là, non ? Il s’agit de se rendre dans une ville du nom de Wistaria, au sud-est…

Tandis que Roy lui expliquait l’affaire, Edward pouvait entendre le froissement de papier des documents administratifs que parcourait le colonel, ainsi que le crissement de son stylo lorsqu’il y apposait sa signature. Quelques voix affairées demandant : « Colonel, avez-vous pris connaissance de ce dossier ? » lui parvenaient également, ainsi que la réponse de Roy, que l’on pouvait entendre rugir en retour – bien qu’il ait pris la précaution de poser sa main sur l’émetteur : « Un instant, je suis encore dessus. Ah, posez-moi ça là ! »

Celui-ci reprit à l’adresse d’Edward :

— Comme tu peux le constater, je suis dedans jusqu’au cou…

Malgré le brouhaha environnant, l’information était clairement parvenue jusqu’à Edward, qui répliqua, sarcastique :

— Et vous voudriez que je déblaye un peu autour, hein ?

— Ma foi, je ne dirais pas non à quelques coups de pelle… Bon, trêve de plaisanterie. Tu connais le général Hakuro de New Optain ?

— Ouais.

— Il me donne pas mal de fil à retordre ces derniers temps. Il n’y en a que pour le Sud : l’augmentation des arrestations, la modernisation, les nouveaux effectifs… bla-bla-bla, bla-bla-bla… Bref, tu l’auras compris, les QG du Sud sont dans les petits papiers de Central, et Hakuro me met la pression parce que nos résultats ne sont pas aussi bons que les leurs.

— Eh bien, ça bosse plutôt pas mal aux QG du Sud, non ?

— Officiellement, oui. L’envers du décor, c’est que la délation est encouragée moyennant rétribution financière : c’est grâce à ce genre de procédé qu’ils capturent les criminels. Quant à la modernisation, elle amène du monde certes, mais implique aussi que l’on manque de main-d’œuvre là-bas, et le bruit court qu’une sorte de marché humain se serait ouvert. On parle même de marchands d’esclaves. Bien entendu, Hakuro n’est pas au courant de tout ça : lui, il ne voit que la partie visible de l’iceberg…

Bien que Roy ait, comme toujours, exposé les faits de manière totalement froide et objective, Edward éprouva néanmoins une pointe de compassion à son égard :

— Je suis désolé… Ça ne doit pas être marrant pour vous.

Edward avait déjà entendu parler du général Hakuro.

Extrêmement fier et ambitieux, il était surtout mortellement sérieux, et un peu trop réac aux goûts d’Edward et de Roy. Un militaire de la vieille école, en somme.

— Hakuro est plutôt du genre préoccupé par son avancement, non ? J’imagine que tout lui est bon pour s’attirer les bonnes grâces de ses supérieurs…

— Tout à fait. Mais là, ça m’en rajoute une couche et j’avoue que cette mission est bien la dernière chose dont j’avais besoin en ce moment…

— Donc, vous voudriez que je m’en charge ? Ben dites donc, vous avez l’air de prendre ça au sérieux ; c’est plutôt étonnant de votre part, surtout quand il s’agit de boulot !

Roy ne s’encombrait jamais d’un travail qu’il pouvait déléguer, et il savait qu’Edward connaissait bien cet aspect de sa personnalité. Il soupira.

— Cette affaire tombe extrêmement mal. Il n’est pas question que je m’en occupe. J’ai donc décidé de mettre quelqu’un d’autre sur le coup, et il se trouve que ce quelqu’un d’autre, c’est toi. S’il s’agissait au moins d’une ville voisine, j’aurais tout aussi bien pu envoyer quelqu’un d’ici enquêter sur place et finaliser le boulot moi-même, mais là je ne peux pas me le permettre car il s’agit d’un endroit dont on ne sait absolument rien et qui est à l’autre bout du monde. Mais je me suis souvenu qu’il y a un mois, vous aviez parlé de vous rapprocher du Sud. Du coup, je me suis dit que je pourrais peut-être vous solliciter pour cette affaire.

— C’est N-I-E-T !!

À l’autre bout du fil, Edward tira une langue mesquine à son interlocuteur.

— Ça n’a rien d’un ordre officiel, n’est-ce pas ? Dans ce cas, permettez-moi de décliner votre généreuse proposition. Repassez-moi plutôt la comptabilité. Si ces crétins de la banque avaient fait leur boulot comme il faut, je ne me serais pas retrouvé à vous faire la conversation. Après tout, à la base, vous n’auriez jamais dû me joindre au téléphone, alors faites-vous une raison et trouvez-vous un autre pigeon…
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Edward enrageait que son supérieur mette ce hasard à profit pour tenter de lui coller une mission sur le dos.

— C’est moi qui ai ordonné que l’on ferme ton compte.

— Quoi???

Roy poursuivit, à l’adresse d’un Edward éberlué :

— Vous êtes toujours par monts et par vaux, et d’ici, impossible de vous joindre. C’est le seul moyen que j’ai trouvé pour prendre contact avec toi. Je me suis dit que tu trouverais ça louche que ton compte soit fermé et que tu te manifesterais forcément auprès de l’armée.

— …!!!

Au début, Edward, abasourdi, écouta sans piper mot, mais à mesure que Roy lui exposait les faits, sa main, qu’une colère sourde faisait trembler, agrippa de plus en plus fort le combiné qui finit par émettre comme une sorte de claquement.

— Non mais, c’est une blague !! explosa-t-il. Je dois retirer cet argent : on est en train de nous suspecter, Al et moi, d’avoir voulu quitter un restaurant sans payer !!

— Ah oui ?

— Oui !!

Edward relata en détail les circonstances de l’incident, fou de rage que Roy ait pris la liberté de disposer ainsi de son argent sans même savoir si les deux frères étaient dans le besoin ou non. Roy cependant resta imperturbable.

— Je ne dis pas que je me réjouis de ce qui t’arrive, mais si tu penses que je vais te plaindre, tu te fourres le doigt dans l’œil, mon garçon. Si tu avais seulement pris la peine de vérifier le contenu de ton porte-monnaie avant de t’installer à la table de ce restaurant, tu ne te serais jamais retrouvé dans ce pétrin.

Roy n’avait pas tort.

Edward resta sans réponse, fixant le combiné téléphonique d’un air dégoûté. Il fulminait qu’on ait fait clôturer son compte, mais il ne pouvait pas réellement blâmer le colonel pour l’humiliation subie dans le restaurant : il ne devait cette honte qu’à sa propre négligence.

Là-dessus, Roy poursuivit :

— Et puis je connais bien le comptable. Je n’aurai aucun mal à faire en sorte que tu ne puisses plus accéder à ton argent. C’est dans mes cordes, en tout cas…

Ces mots, prononcés avec le plus grand calme, sonnaient comme une menace.

— Donc, si je comprends bien, je n’ai pas vraiment le choix ?!

— Ma foi, ce genre de tactique fait aussi partie de mon travail. Tu n’as qu’à considérer que cette mission rentre dans le cadre de ton travail de militaire. Ça ne te fera pas de mal de t’investir un peu pour une fois. Allons, c’est pour la bonne cause.

— Elle a bon dos, la bonne cause ! Je refuse d’être votre pigeon !!

Roy se tut. Son silence était lourd de sous-entendus. « Si tu refuses, tu ne pourras plus disposer de ton argent… » La menace était implicite, Edward le savait bien. Il se mordit les lèvres. Roy en profita pour lui donner lecture de la mission qui l’attendait :

— Bien. Donc, en ce qui concerne l’inspection. Voyons…

« L’intéressé veillera à s’assurer du bien-être de la population… » Oh ! là, là ! c’que c’est pompeux ! Bref, passons. En gros, il s’agit surtout de voir ce qui va et ce qui ne va pas dans cette ville. Tâche également de savoir comment l’administrateur s’y est pris pour en faire ce qu’elle est aujourd’hui. Ensuite tu m’établis un rapport que je transmettrai au général Hakuro après relecture. Ah ! Et arrange-toi pour que l’on ne sache pas que tu travailles pour le compte de l’armée : je ne tiens pas à ce qu’on apprenne que je n’ai pas effectué l’inspection. Voilà, c’est à peu près tout. Je compte sur toi.

— Hé, attendez un peu ! Comment ça, vous comptez sur moi ?! Vous plaisantez ou quoi ? Et mon compte…, rugit Edward en malmenant le combiné.

Mais le colonel avait déjà raccroché.

— Fumiste, va…

Cette conversation téléphonique remontait à deux jours, et depuis, Edward n’avait cessé de ressasser sa rancœur en traversant toutes ces interminables collines. Roy s’était finalement montré bienveillant : la situation financière d’Edward avait été régularisée, et celui-ci avait pu retirer de quoi payer le repas, les deux frères sauvant ainsi la face devant le restaurateur. Convaincu par Alphonse, Edward avait finalement consenti à se mettre en route pour Wistaria.

— Bon, d’accord. Cette fois, on n’a pas pu choisir notre destination, mais après tout tant mieux ! Un peu de tourisme n’a jamais fait de mal à personne. D’habitude, où qu’on aille, on n’a jamais le temps de souffler !

Les deux frères, qui tenaient vraiment à retrouver leurs corps d’origine au plus vite, avaient visité de nombreuses villes, parcourant d’immenses étendues au cours de leurs voyages. Si les informations qu’ils recherchaient ne se trouvaient pas sur place, ils repartaient aussitôt sans prendre le temps de découvrir les paysages et les mœurs locaux. Alphonse, plutôt content de pouvoir se la couler douce, pour une fois, étudiait avec entrain la carte de Wistaria et de ses environs.

— Il paraît que c’est une petite ville… Je me demande de quoi elle a l’air… Tu crois que ça ressemble à Resembool ?

Pour toute réponse, Edward se contenta de hausser les épaules.

— À quoi cela sert de se faire des films sur un bled qu’on n’arrive même pas à trouver !

Edward gardait un œil fermé, à cause des volutes de sable soulevées par le vent, et l’autre ouvert, pour scruter les environs.

— Ça fait deux jours qu’on marche. J’arrive pas à croire qu’on soit pas encore arrivés… Mais elle est où, cette ville, bon Dieu ?!

— D’après la carte, on devrait déjà s’y trouver… Pourtant, il n’y a toujours rien en vue, c’est bizarre…

Alphonse inclinait la tête tout en vérifiant sur le plan qu’ils prenaient bien la bonne direction.

— Si on a fait tout ce chemin jusqu’ici pour ne rien trouver, c’est peut-être tout simplement que la ville n’existe plus…

Edward poussa un soupir. Ces dernières années, les troubles qui agitaient le pays avaient progressivement cessé, et toute une flopée de villes avaient surgi de nulle part comme des champignons. Mais la situation demeurait malgré tout chaotique et, en cette époque de migrations erratiques, les localités mal desservies avaient tendance à disparaître de plus en plus vite, ce qui était peut-être le cas de Wistaria.

Edward et Alphonse se trouvaient dans un vaste no man’s land recouvert de rochers et de sable, que traversait une voie ferrée désaffectée. Et depuis le début de leur périple, ils n’avaient pas encore croisé quoi que ce fût qui ressemblât de près ou de loin à un bâtiment ou une habitation.

Edward promena un regard circulaire sur le désert qui les entourait.

— Au fait, Al, est-ce que tu sais d’où vient le nom de Wistaria ?

— Ben… d’après ce que j’ai cru comprendre, comme la ville était toujours plus ou moins plongée dans l’obscurité, tout y avait une couleur bleu-violet qui faisait penser à celle de la glycine…

— Tout juste. Et tu crois vraiment qu’on va trouver une ville de ce genre dans un désert où il n’y a pas un coin d’ombre ?! dit Al en balayant les environs de la main.

Le soleil diffusait une lumière aveuglante sur la cime des collines, dardant ses rayons sur les quelques cailloux qui roulaient sur le sable. En fait, il n’y avait guère que sous les rochers que l’on pouvait trouver de l’ombre.

Harassé de marcher encore et encore sans jamais rien voir apparaître à l’horizon, Edward lâcha un soupir excédé.

— Mouais ! Moi je te parie qu’il y a belle lurette qu’elle n’existe plus, cette ville. Il va m’entendre, le colonel : une inspection, ouais, c’est ça… Et je fais comment, moi, pour inspecter une ville qui n’existe plus ?! Ça, je peux te dire, il a plutôt intérêt à trouver un moyen de nous remercier pour tout le mal qu’on s’est donné pour venir jusqu’ici. Tiens, pourquoi ne pas nous payer un festin de rois…

En cet instant, Edward, persuadé qu’ils avaient fait tout ce chemin pour rien, nourrissait un irrépressible désir de vengeance à l’égard de Roy.

Juste à ce moment-là, Alphonse vit se profiler une silhouette sur la vaste étendue de terre.

— Ed, quelqu’un vient par ici !

— Mmh ?

Écarquillant les yeux, Edward discerna une ombre qui progressait dans leur direction.

— Un marchand… ici ?!

— C’est forcément que la ville est dans le coin… On n’a qu’à lui demander !

— Oui.

— S’il vous plaît !

Edward et Alphonse s’élancèrent en trottinant vers l’homme. Ce dernier marchait tête baissée, afin d’éviter que le sable ne lui brouille la vue. En entendant les deux frères arriver vers lui, il redressa la tête.

— Holà ! Que se passe-t-il ?

— C’est-à-dire… nous aurions un petit renseignement à vous demander…

Alphonse indiqua au marchand l’endroit de la carte où était inscrit le nom de Wistaria.

— Nous voudrions nous rendre dans cette ville, mais nous ne sommes pas sûrs qu’elle existe car nous n’avons encore rien vu… Serait-il possible que cette cité ait déjà disparu ?

— Allons donc, mais qu’est-ce que vous me chantez là ?

L’homme semblait trouver la situation comique et se mit à rire en tapotant la carte du doigt.

— Bien sûr que Wistaria existe ! En réalité, la carte ne l’a pas très bien située ; il faut que vous continuiez encore un peu. Mais dites-moi, vous deux, vous n’avez pas l’air de savoir grand-chose sur cet endroit, je me trompe ?

— Eh bien… à vrai dire…

On leur avait simplement ordonné d’aller inspecter la ville, mais en dehors de ça, en effet, ils n’avaient pratiquement aucune information. La seule image qu’Edward et Alphonse se faisaient de Wistaria était celle d’une ville reculée de la région du Sud.

— Ben ça, alors, c’est quand même fou que vous vous soyez tapé tout le chemin jusqu’ici alors que vous semblez ne rien connaître de Wistaria ! À l’heure actuelle, la ville connaît un développement extraordinaire, c’est un endroit extrêmement prospère. Certains vont même jusqu’à dire qu’elle a tout d’un paradis.

— Un paradis ?

À ce mot pour le moins inattendu, Edward ne put réprimer un ricanement.

— En plein milieu de ce désert ?! objecta-t-il en désignant la terre aride qui les entourait.

L’homme répondit par un vigoureux hochement de tête.

— Parfaitement ! Habitez-y seulement quelques jours et vous verrez : vous ne voudrez plus jamais vous en aller ! Wistaria est si riche que vous ne trouverez pas un seul habitant qui songe seulement à aller s’installer ailleurs !

— C’est donc une ville si agréable à vivre ?

— Et comment ! D’après ce que j’ai cru comprendre, pas une seule personne ne l’a quittée depuis sa fondation. Un endroit pareil, de nos jours, c’est une aubaine ! Je pensais y faire des affaires, mais on ne m’a pas permis d’entrer.

— Ah bon, mais pourquoi ?!

Les deux frères seraient bien embêtés de ne pouvoir accéder à Wistaria, d’autant plus qu’ils avaient une mission à remplir. Tandis qu’Alphonse reposait sa question, l’homme tourna la tête avec un air de regret en direction du chemin par lequel il était arrivé.

— Eh bien, dans cette ville, on sélectionne ceux qui entrent. Il semble qu’ils aient pour principe de n’accueillir que les gens réellement dans le besoin ou qui n’ont nulle part où aller. L’administrateur a fait ériger Wistaria dans ce but, et pour ceux qui ne correspondent pas aux critères, il faut qu’ils se fassent une raison. Voilà ce qu’il m’a dit. Un vrai saint ce gars-là, n’empêche… Plutôt rare de nos jours où c’est tellement chacun pour soi. Enfin bref, du coup je n’ai pas insisté, même si pour tout vous avouer, j’aurais vraiment bien aimé être accepté au sein de cette ville… Un vrai paradis, j’vous dis !
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